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un spectacle se nourrit toujours 
de questions doutes vrilles abysses 
toujours toujours des questions 
questions au texte au corps à la 
voix à l’espace au temps questions 
au spectateur : peut-on partager 
cela spectateur ? cette beauté ? cette 
épouvante ? cet éternel rongeur 
dans le ventre ? que vois-tu ? y vois-
tu ? l’homme sur la cambrure de la 
terre le sais-tu toi ? suis-je seul à 
ne pas voir ne pas entendre ne pas 
comprendre ? est-ce un métier ne 
pas comprendre est-ce un métier 
dire et dire encore et dire toujours 
pourquoi comment où avec qui 
depuis quand comment comment ? 
plus jamais ça ? comme un enfant ? 
comme un rescapé ? dire qui va 
là comme les soldats d’Elseneur ? 
dire Ecce homo ah oui vraiment ? 
comme un philosophe sans papier ? 
où maintenant ? quand mainte-
nant ? qui maintenant ? silence et 
boucan cris et chuchotements pour 
demander y arriverons-nous ? y ar-
riverons-nous ? nous ici sur un pla-
teau ? et nous là-bas dans la vie ? 
si nous disons aujourd’hui Forme 
Fond Fuck (FFF) pensant à Valéry 
(En littérature, le contenu est pour 
moi ce que quiconque appelle la 
forme ) ou à Sontag citant Lawrence 
(Ne croyez jamais le conteur, mais le 
conte) est-ce une force ? est-ce pour 
dire que le conte l’œuvre d’art sont 
plus sûrement la sécrétion mêlée 
d’un style et d’un contenu que le lieu 
d’une dualité paralysante ? 
si notre projet de candidature en 
2006 s’intitulait Le Grütli en question 
est-il idiot de mettre aujourd’hui ce 
GRÜ en questionS ? de mettre en 
questionS les créations de cette sai-
son Quivala et L’Amour de Phèdre 
Marc Liebens et Duras Attilio 
Sandro Palese et sa Teen Factory 
Noemi Lapzeson et Monteverdi 
Guillaume Béguin et L’Epreuve du 
feu Maya Bösch et son grand pro-
jet Hope ? de mettre en questions 

Comment continuer ? Autrement 
Depuis le souterrain Avec la voix 
SOUTERRAINE Avec le FUCK de 
la FORME et du FOND du cœur 
Comment continuer ? Interrompre 
pour reprendre et ré-apprendre 
Arrêter pour donner une chance 
au théâtre genevois Couper (CUT) 
CONCEPT et Esthétique Coï-
tus Interruptus GENèVE ne veut 
pas de théâtre ODER ? Oui ou non ? 
Comment continuer ? Jeter son 
corps dans la bataille ? Attendre la 
prochaine révolution LOGOS RE- 
CHAOS CUT OUTRAGE FORME 
FOND FUCK Cacher sa TÊTE dans 
la boue Dépression Solitude Déses-
poir Travail Travail Travail Ne ja-
mais lâcher Oder ? Work hard OUI 
lâcher tout MAINTENANT Coïtus 
Interruptus Le sexe aussi nous ne 
l’aimons pas ODER ? Ejaculation 
féminine Se contenir et Mourir 
vite ? Déficit de Larmes Juste FUCK 
ladies & gentlemen whoever walks 
on his head has heaven as an abyss 
beneath him Comment continuer ? 
Avec Paul Celan et en remerciant 
tous les artistes, compagnies et col-
lectifs qui ont passé chez nous et qui 
ont fait du GRÜ ce qu’il est devenu 
Transthéâtre ouvert sur l’interna-
tional Exigeant Expérimental Radi-
cal Dérangeant Bouleversant Pas-
sionnant INFERNO DE DANTE 
et CONFRONTATION HEINER 
MÜLLER je ne joue pas Hamlet je 
ne joue plus de rôle mes mots n’ont 
plus rien à me dire mes pensées as-
pirent le sang des images mon drame 
n’a plus lieu WHAT THE FUCK 
IS DECONSTRUCTION ? Who 
the fuck are you ? TRANS(E) tout 
simplement Comment continuer ? 
Avec Crave de Sarah Kane Avec Je 
voudrais être légère d’Elfriede Jelinek 
avec La Tragédie Reloaded Avec les 
bombes d’Ulrike Meinhof Avec le 
Silence de Beckett, Müller, Handke 
et les choeurs d’Eschyle Shake-
speare Brecht Avec les mots de la 
mort QUAND ELLE TRAVER-
SERA votre CHAMBRE AVEC 
DES COUTEAUX DE BOUCHER 
VOUS CONNAITREZ LA VE-
RITE et maintenant ? PESTE A 
GENèVE ? Comment continuer ? 
Avec Héraclite Joyce Pasolini Gins-
berg Bashung Avec de la musique 
Helter Skelter Avec ma langue dans 
ta gorge OUI NON OUI NON I 
would prefer not to Ne jamais dire 
OUI Dire toujours NON pour po-
ser le problème Réfléchir Reprendre 

la voix la performance l’art dans 
l’espace public le transdisciplinaire 
toutes matières qui seront traitées 
lors de séries ou de festivals (Corps 
étrangers Off-Spaces, Who’s afraid 
of Performance Art ? TR4NS) ? de 
mettre en questions cet intitulé de 
saison Forme Fond Fuck aidées en 
cela par les artistes associés Vincent 
Barras, Jacques Demierre Sylvie 
Kleiber et la compagnie sturmfrei 
ainsi que par Sophie Klimis phi-
losophe invitée à mener un cycle 
théorique lié aux productions ? 
en 2006 Maya et moi nous sommes 
demandé comment commencer et 
si nous avons répondu très sim-
plement au début de la tragédie en 
Attique il y a 2500 ans la question 
aujourd’hui n’est-elle pas moins com-
ment finir que comment continuer ? 
oui comment continuer ? non ?

Michèle Pralong

Répéter Réagir Révolutionner Com-
ment continuer ? Avec un livre Un 
film Une personne Aimer Ta peau 
Ta bouche Tes yeux Ton corps Qui 
je suis ? Disparaître dans l’autre Ou-
blier FORME FOND FUCK pour 
dire que nous croyons encore ÎLE 
UTOPIQUE GRÜ le THéâTRE 
c’est MOI Se sentir comme enfer-
mée dans une cuve plombée et sous 
vide ET APRèS ? Choc comme si 
une plaque de fer te tombait sur 
la tête LA COLONIE PENITEN-
TIAIRE de Kafka Le type sur une 
planche à clous Et le grand huit sans 
arrêt Ulrike Meinhof thank you for 
your bombs Rêver pour les autres 
Rêver pour vivre Comment conti-
nuer ? Avec Allen Ginsberg Sarah 
Kane Kurt Cobain Kurt Schwitters 
Magnus Dahlström Marguerite Du-
ras Pascal Rambert Claudio Monte-
verdi Avec l’épreuve du feu et l’amour 
de Phèdre HOPE et Howl /After 
Howl et a statement on body, sound 
space and time ET AVEC clôture de 
l’amour et les corps étrangers Com-
ment continuer ? Avec TOI et TOI 
et TOI et TOI et TOI et TOI et TOI 
et TOI et TOI Michèle Pablo Regis 
Ana Olinda Aurélie Elodie Kathrin 
Oli Jean-Michel Iguy AVEC Marc 
et les deux Pascal AVEC Sandro 
Prisca Yan Isabelle Jacques Vincent 
Guillaume Sylvie Karelle Bernard 
Sophie Thibault Colin Rudy et tous 
les acteurs et tous les publics Curio-
sités de désespérés Comment conti-
nuer ? Avec TR4NS et le Festival sur 
la Performance JETER SON CORPS 
DANS LA BATAILLE - WHO’S 
AFRAID OF PERFORMANCE 
ART ? avec des REMORDS et du 
HOPE avec l’amour et la colère avec 
l’UTOPIE GRÜ et TOI FUCK et 
toutes les formes et tous les fonds 
qui ont été déposés sur cette île 
utopique le GRÜ et BEN WHO 
THE FUCK IS BEN ? REVER RE-
VER REVER encore ECHOUER et 
RATER encore VOUS ETES QUI 
l’art m’appartient car je suis pauvre 
l’art m’appartient car je ne suis per-
sonne FUCK marquise je vous aime 
NOUS SOMMES PERDUS oder ?

Maya Bösch
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 MP+MB : Qu’a-t-on appris en dirigeant un théâtre expérimental  ? Pourquoi a-t-il fallu presque quatre ans pour arriver à poser comme sous-titre au Grü : transthéâtre ?  Est-ce que chaque spectacle met en oeuvre une théorie du spectacle ? Est-on dans un retour de la fable, du personnage, du dramatique, du décor ? Le fond importe-t-il plus que la forme ? La forme 



Scène 1
Un Palais royal.

HIPPOLYTE, assis dans 
une chambre plongée dans 
la pénombre, regarde la 
télévision.
Il est vautré sur un ca-
napé au milieu de jouets 
électroniques coûteux, de 
paquets vides de chips 
et de bonbons, de chaus-
settes et de sous-vête-
ments éparpillés ça et 
là. Il mange un hambur-
ger, les yeux rivés sur 
la lumière frémissante 
d’un film hollywoodien.
Il renifle.
Il sent venir un éternue-
ment et se frotte le nez 
pour le prévenir.
L’irritation persiste.
Il promène son regard 
autour de la chambre et 
ramasse une chaussette.
Il inspecte la chaussette 
avec soin puis se mouche 
dedans.
Il balance la chaussette 
par terre et continue à 
manger son hamburger.
Le film devient particu-
lièrement violent.
HIPPOLYTE regarde, impas-
sible.
Il ramasse une autre 
chaussette, l’inspecte et 
la rejette.
Il en ramasse une autre, 
l’inspecte et décrète que 
c’est la bonne. 
Il enfile son pénis dans 
la chaussette et se mas-
turbe jusqu’à ce qu’il 
éjacule sans le moindre 
frémissement de plaisir. 
Il retire la chaussette 
et la balance par terre.
Il entame un nouvel ham-
burger. 

Scène 2
Le MEDECIN et PHEDRE

LE MEDECIN/ Il sort ?
…
LE MEDECIN/ Des femmes ?
…
PHEDRE/ Nous vous payons 
combien ?
…
LE MEDECIN/ A-t-il des rapports 
sexuels avec vous ?
…
LE MEDECIN/ Je ne voudrais pas 
être grossier, mais ces gens avec 
lesquels il a des rapports sexuels, 
qui sont-ils ? Il les paie ?
…
LE MEDECIN/ Pourquoi ?
…
LE MEDECIN/ Vous êtes amou-
reuse de lui ?
…
LE MEDECIN/ A-t-il des amis ?
…
LE MEDECIN/ Mais a-t-il des 
amis ?
PHEDRE/ Pourquoi ne pas lui 
poser la question ?
LE MEDECIN/ A-t-il des amis ?
…
PHEDRE/ Lui avez-vous réelle-
ment parlé ?
…
LE MEDECIN/ De quoi ?
…
LE MEDECIN/ Je vois. Et vous en 
pensez quoi ?
…
LE MEDECIN/ Qui s’occupe de 
tout en l’absence de votre mari ?
…

LE MEDECIN/ Quand revient-il ?
…
LE MEDECIN/ Etes-vous toujours 
amoureuse de lui ?
…
PHEDRE/ Médicalement ?

Scène 3
STROPHE est plongée dans 
son travail.
Entre PHEDRE.

STROPHE/ Qu’est-ce qui ne va 
pas ?
…
PHEDRE/ As-tu jamais pensé, 
pensé que ton cœur se briserait ?
…
PHEDRE/ Eu envie de t’ouvrir la 
poitrine l’arracher pour enrayer la 
douleur ?
…
PHEDRE/ Qu’est-ce que tu 
racontes ?
…
PHEDRE/ …C’est d’une telle 
évidence ?
…
PHEDRE/ Tu le trouves séduisant ?
…
PHEDRE/ Qu’est-ce qui a changé ?
…
PHEDRE/ Tu ne l’aimes pas ?
…
PHEDRE/ Tu n’aimes pas Hippo-
lyte ?
…
PHEDRE/ Toi, fatiguée d’Hippo-
lyte ?
…
PHEDRE/ T’ennuie ?
…
PHEDRE/ Pourquoi ?
…
PHEDRE/ Il y a un truc entre nous, 
un truc hyperhallucinant, tu le 
sens ? 
…
PHEDRE/ Le tien ?
…
STROPHE/ Vous est-il jamais 
arrivé de vous taper plusieurs fois le 
même homme ?
…
STROPHE/ Que penserait-il ?
…
STROPHE/ Qu’est-ce que vous 
allez faire ?

Scène 4

HIPPOLYTE regarde la 
télévision, le son réglé 
très bas.
Il joue avec une voiture 
télécommandée.
Qui file comme une flèche à 
travers la chambre.
Son regard papillonne de 
la voiture à la télévi-
sion, ne tirant apparem-
ment aucun plaisir ni de 
l’une ni de l’autre. 
Il mange des bonbons as-
sortis qu’il pioche dans 
un grand sachet posé sur 
ses genoux.
Entre PHEDRE, des pa-
quets-cadeaux plein les 
bras.
Elle reste là quelques 
instants à l’observer.
Il ne la regarde pas.
PHEDRE pénètre plus avant 
dans la chambre.
Elle pose les cadeaux 
par terre et commence à 
ranger la chambre – elle 
ramasse chaussettes et 
sous-vêtements et cherche 
un endroit où les mettre.
Faute d’en trouver, elle 
repose le tout sur le sol 
en une pile bien nette.

Elle ramasse les paquets 
vides de chips et de 
bonbons et les met à la 
poubelle.
HIPPOLYTE regarde la té-
lévision tout du long.
PHEDRE va allumer une lu-
mière plus franche.

HIPPOLYTE/ C’était quand la 
dernière fois que vous avez baisé ?
…
PHEDRE/ Qu’est-ce que tu 
regardes ?
…
PHEDRE/ Pourquoi tu ne te re-
belles pas comme tout le monde ?
…
HIPPOLYTE/ il joue avec 
sa voiture
C’est pour moi ça ?
…
PHEDRE/ Oui, n’est-ce pas char-
mant ?
…
HIPPOLYTE/ …Qu’est-ce que je 
vais foutre d’une bagatelle ?
…
PHEDRE/ Tu as passé un bon 
anniversaire ?
…
PHEDRE/ Qui t’a donné ça ?
…
PHEDRE/ Et toi ?
HIPPOLYTE/ Quoi moi ? Vous 
voulez un bonbon ?
HIPPOLYTE/ …Quand c’était ?
…
HIPPOLYTE/ Vraiment ?
…
PHEDRE/ Un mec ?
…
HIPPOLYTE/ … ça y est, vous me 
détestez ?
…
HIPPOLYTE/ Alors, il est où mon 
cadeau ?
…
HIPPOLYTE/ Quoi, pour l’année 
prochaine ?
…
HIPPOLYTE/ Quand ?
…
HIPPOLYTE/ Pourquoi pas tout 
de suite ?
…
HIPPOLYTE/ Quoi donc ?
…
HIPPOLYTE/ il envoie la 
voiture percuter le mur
Qu’est-ce qui ne va pas chez vous ?
…
PHEDRE/ Qu’est-ce que tu veux 
dire ?
…
HIPPOLYTE/ …C’était un bon 
coup ?
…
HIPPOLYTE/ …Oui ? Pourquoi ne 
devrais-je pas vous appeler mère ? 
Mère ?… Ou trouvez-vous que ça 
vous vieillit ?
Phèdre ne bronche pas.
ça y est, vous me détestez ?
…
PHEDRE/ Pourquoi veux-tu que je 
te déteste ?
…
HIPPOLYTE/ Pourquoi n’allez-
vous pas parler à Strophe, c’est votre 
enfant, moi pas, pourquoi tant se 
soucier de moi ?
…
HIPPOLYTE/ Pourquoi ?
…
PHEDRE/ Hippolyte et 
Phèdre se regardent en 
silence Tu as déjà pensé avoir 
des rapports avec moi ?
…
PHEDRE/ ça pourrait te rendre 
heureux ?
…
PHEDRE/ …Tu trouverais ça bon ?
…
PHEDRE/ Alors pourquoi le faire ?
…
PHEDRE/ De quoi ?
…
PHEDRE/ Pourquoi ?
…

HIPPOLYTE/ Pourquoi ?
…
PHEDRE/ …Silence. Tu aime-
rais ton cadeau à présent ?
…
PHEDRE/ Tu seras jaloux ?
…
HIPPOLYTE/ De quoi ?
…
HIPPOLYTE/ Quel rapport avec 
moi ?
…
HIPPOLYTE/ Et pourquoi ?
…
PHEDRE/ Le plaisir ?
…
HIPPOLYTE/ Vous avez trouvé 
ça bon ?
…
HIPPOLYTE/ Mais avez-vous 
trouvé ça bon ?
…
HIPPOLYTE/ Pourquoi ?
…
PHEDRE/ Pourquoi, quelle tête 
fais-tu ?
…
PHEDRE/ Et cette femme ?
Silence.
Hippolyte la regarde.
HIPPOLYTE/ Quoi ?
…
HIPPOLYTE/ …Ne prononcez pas 
son nom devant moi, ne faites pas 
allusion à elle, ne pensez même pas 
à elle, compris ?
…
PHEDRE/ Pourquoi fais-tu l’amour 
si tu détestes tant ça ?
…
PHEDRE/ …Est-ce que tout le 
monde est à ce point déçu ?
…
PHEDRE/ Quand tu t’appliques ?
…
PHEDRE/ Et pourquoi ?
…
PHEDRE/ Tu l’as fait jouir ?
…
PHEDRE/ Et pourquoi ?
…
PHEDRE/ On se verra ?
…
HIPPOLYTE/ … Bon, on me le 
donne mon cadeau ?
…
HIPPOLYTE/ … ça y est vous me 
détestez ?
…
PHEDRE/ Essaie de parler. 
Un long silence. Au bout 
d’un moment.
…Pourquoi est-ce que tu me 
détestes ?
…
Scène 5
HIPPOLYTE se tient debout 
un miroir, tirant la 
langue.
Entre STROPHE.

STROPHE/ Tu as regardé par la 
fenêtre ?
…
HIPPOLYTE/ Une éternité que je 
ne t’ai vue, comment vas-tu ?
…
HIPPOLYTE/ Pourquoi, qu’est-ce 
que j’ai fait ?
…
HIPPOLYTE/ Vraiment ?
…
STROPHE/ Tu l’as fait ?
HIPPOLYTE/ Quoi ?
STROPHE/ Tu l’as violée ?
HIPPOLYTE/ … ça veut dire 
quoi ?
STROPHE/ Tu as eu des rapports 
avec elle ?
HIPPOLYTE/ … Quelle impor-
tance ?
…
HIPPOLYTE/ Pourquoi ?
STROPHE/ Pourquoi ?
HIPPOLYTE/ Oui, pourquoi, et ne 
répète pas tout ce que je dis tu me 
ferais plaisir, pourquoi ?
…
HIPPOLYTE/ Et alors ?
…
HIPPOLYTE/ Parce que c’est ta 

mère ou à cause de ce que diront 
les gens ?
…
HIPPOLYTE/ Parce que tu me dé-
sires encore oui parce que tu veux 
savoir si elle était mieux que toi ?
…
STROPHE/ Est-ce que tu as eu des 
rapports avec elle ?
…
STROPHE/ Y a-t-il eu commerce 
sexuel entre toi et ma mère ?
…
HIPPOLYTE/ Commerce sexuel ?
…
STROPHE/ Etait-elle consentante ?
…
STROPHE/ Tu l’as obligée ?
…
STROPHE/ Tu l’as forcée ?
…
HIPPOLYTE/ Je t’ai forcée ?
…
HIPPOLYTE/ Tu crois ?
…
HIPPOLYTE/ Avec un violeur ?
…
HIPPOLYTE/ Pourquoi ?
…
STROPHE/ Tu quoi ?
…
STROPHE/ T’es un salaud sans 
cœur, tu sais ça ?

…
STROPHE/ … Qu’est-ce que tu lui 
as fait ?
…
STROPHE/ … Qu’est-ce que tu lui 
as fait, putain qu’est-ce que tu lui 
as fait ?
STROPHE se met à le frap-
per à la tête, à coups 
répétés. HIPPOLYTE lui 
attrape les bras et la 
tient de manière à la 
neutraliser.
STROPHE sanglote, puis 
s’effondre en hurlant, 
puis se met à gémir sans 
pouvoir s’arrêter.
Qu’est-ce que j’ai fait ? Qu’est-ce que 
j’ai fait ?
…
HIPPOLYTE/ … Un long si-
lence.
HIPPOLYTE et STROPHE 
se serrent l’un contre 
l’autre.
Que s’est-il passé ?
…
STROPHE/ … Vraiment ?
…
HIPPOLYTE/ Elle m’aimait ?

…
STROPHE/ Qu’est-ce que tu as ?

…
STROPHE/ Quoi ?
…
HIPPOLYTE/ Tu es folle ?
…
STROPHE/ Ou vas-tu ?

Scène 6
Une cellule de prison. 
HIPPOLYTE est assis, 
seul. 

Entre un PRETRE.

LE PRETRE/ Manques-tu de 
quelque chose ?
…
HIPPOLYTE/ Nous ?
…
LE PRETRE/ En conçois-tu du 
remords ?
HIPPOLYTE/ C’est pour une 
déposition ?
…
LE PRETRE/ Face à la mort de 
ta mère ?
…

LE PRETRE/ Tu conçois de la joie 
face au suicide de ta belle-mère ?
…
LE PRETRE/ Alors d’où tires-tu 
ta joie ?
…
HIPPOLYTE/ Et quand l’amour 
meurt ? Le réveil sonne il est temps 
d’ouvrir les yeux, et après ?
…
HIPPOLYTE/ Quoi ma famille ?
…
HIPPOLYTE/ Vous proposez 
quoi, une conversion de dernière 
minute au cas où ? Mourir comme 
si Dieu existait, tout en sachant qu’il 
n’existe pas ?
…
LE PRETRE/ Sais-tu ce qu’est 
l’impardonnable péché ?
…
HIPPOLYTE/ Pourquoi j’oublie 
toujours ça ?
…
HIPPOLYTE/ Avant de l’avoir 
commis ?
…
HIPPOLYTE/ Qu’est-ce qui vous 
travaille le plus, la destruction de 
mon âme ou l’extinction de ma 
famille ?
…
LE PRETRE/ Pourquoi donc ?
HIPPOLYTE/ Vous croyez en 
Dieu ?
… Comment osez-vous narguer un 
Dieu aussi puissant ?
…
HIPPOLYTE/ Alors que faites-
vous à genoux ?
…
LE PRETRE/ A ton avis qu’est-ce 
que le pardon ?
…
Scène 7
Le corps de PHEDRE repose 
sur le bûcher funéraire, 
sous une couverture. 
Entre THESEE.
Il s’approche du bûcher.
Il soulève un coin de la 
couverture et regarde le 
visage de PHEDRE.
Il laisse retomber la 
couverture.
Il s’agenouille aux côtés 
du corps de PHEDRE.
Il s’acharne sur ses 
vêtements, sur sa peau, 
sur ses cheveux, avec une 
frénésie grandissante, 
jusqu’à épuisement.
Mais il ne pleure pas.
Il se relève et allume le 
bûcher – PHEDRE s’embrase 
aussitôt.

Scène 8
Aux portes de la Cour.
Une foule d’HOMMES, de 
FEMMES et d’ENFANTS s’est 
ressemblée autour du 
feu, y compris THESEE et 
STROPHE, tous deux dégui-
sés.

THESEE/ Vous venez de loin ?
…
HOMME 1/ Ils nous prennent pour 
qui ?
…
HOMME 2/ Qu’est-ce qu’ils ont de 
si spécial ?
…
THESEE/ … Vont tout de même 
pas écrouer un prince, si ?
…
THESEE/ … La couronne contre la 
couronne ?
…
HOMME1/ Qu’est-ce qu’on va faire ?
…
FEMME2/ T’en as toi ?
…
FEMME1/ Qu’est-ce que c’est que 
cette femme ?
…
POLICIER2/ Tu te fous de moi ?…

L’Amour 
—de
Phèdre

Quivala — Prisca 
Harsch et Pascal 
Gravat, proposent 
au Grü la création 
d’un texte culte et 
cru de Sarah Kane, 
L’Amour de Phèdre. 
La tragédie de la 
reine amoureuse 
folle de son beau-
fils, la tragédie de 
l’amour barré. Mais 
le texte est centré 
ici sur l’objet de 
l’amour, objet dé-
goûtant, le texte 
est centré sur un 
Hippolyte obèse, 
vautré, décadent, 
cynique.

Avec : Barbara Baker, 
Julien Tsongas, Hélène 
Hudovernick, Roberto Molo 
/ Chansons : Mathieu Du-
sapin / Lumières : Jean-
Michel Broillet / Mise en 
scène : Prisca Harsch & 
Pascal Gravat / Assistant 
mise en scène : Pierre-
Alexandre Gambert / Créa-
tion sonore : Pascal Gra-
vat et Pierre-Alexandre 
Gampert.
Coproduction Quivala et 
Grü/transthéâtre.

17—29.01
.2012
BLACK BOX

création / cie Quivala —

Prisca Harsch et Pascal Gravat

/ SArah kane

importe-t-elle plus que le fond ? Le fond et la forme existent-ils ? Est-ce que le spectateur éduqué de Brecht rejoint le spectateur émancipé de Rancière ? Est-ce qu’au fil des saisons on a perdu le sens du grand, du XXL, du monumental, de l’hybris ? Est-ce qu’au fil des saisons, on a oublié cette injonction fondamentale d’Adolf Loos : « L’artiste n’a besoin de plaire à personne. » ? Pourquoi le metteur en scène est-il le seul artiste à qui on demande sans cesse de penser à son public ? Com-



TeenFactory. 
—	teens are 
			   so sexy  	—

Attilio Sandro Palese propose 
une deuxième création au Grü en 
plongeant dans les vingt carnets 
de croquis, paroles de chansons, 
notes, rêves laissés par Kurt 
Cobain à sa mort en 1994. Sur les 
traces du leader charismatique de 
Nirvana, emblême de la Génération 
X, il tente de saisir toute la 
ferveur et l’invention, la faim 
et la soif des teenagers, per-
suadé comme Proust que « l’adoles-
cence est le seul temps où nous 
avons appris quelque chose ». Il 
en fait une TeenFactory. 
Teens are so sexy !

Distribution en cours.
Coproduction Compagnie Love Love Hou et 
Grü/transthéâtre, PRAIRIE, modèle de co-
production du Pour-cent culturel Migros en 
faveur de compagnies théâtrales innovantes 
suisses.

oui mais punk comment  ?

punk

punk

création / CIE love love hou —

Attilio Sandro Palese

/ Kurt cobain

21.02—
04.03
.2012
black BOX 

importe-t-elle plus que le fond ? Le fond et la forme existent-ils ? Est-ce que le spectateur éduqué de Brecht rejoint le spectateur émancipé de Rancière ? Est-ce qu’au fil des saisons on a perdu le sens du grand, du XXL, du monumental, de l’hybris ? Est-ce qu’au fil des saisons, on a oublié cette injonction fondamentale d’Adolf Loos : « L’artiste n’a besoin de plaire à personne. » ? Pourquoi le metteur en scène est-il le seul artiste à qui on demande sans cesse de penser à son public ? Com-



Dans le montage de Marc Liebens, y aura-t-il ce morceau de Duras ? : « L’autre jour tu as dit : « Nous sommes toutes 
des Aurélia Steiner, nous sommes toutes farouches, nous sommes toutes instruites de la douleur ». Cette phrase m’a 
touchée profondément et ensuite je me suis demandé pourquoi tu avais dit « toutes » et non pas « tous ».
Parce que je crois que nous sommes toutes, et pas tous. La douleur, chez les hommes, jusque là, à travers le temps, 
l’histoire, elle a toujours trouvé son exutoire, sa solution. Elle s’est muée en colère, en faits extérieurs, comme la 
guerre, les crimes, le renvoi des femmes, dans les pays muslumans, en Chine, l’enterrement des femmes adultères 
avec leurs amants, vivants, ou leur défiguration. J’avais cinq ans, au Yunnan on enterrait encore les amants vivants, 
face contre face dans le cercueil. Le mari trompé était seul juge du châtiment. Nous, nous n’avons jamais eu aucun 
autre recours que le mutisme. Même les femmes libérées soi-disant, par leur profession. On ne peut pas comparer 
l’expérience de la douleur de la femme avec celle de l’homme. L’homme ne supporte pas la douleur, il la fourgue, il 
faut qu’il s’en éloigne, il la rejette hors de lui dans des manifestations ancestrales, consacrées et qui sont ses reports 
reconnus, la bataille, les cris, le déploiement de discours, la cruauté. » ?

Les 
Théâtres 
de 
Marguerite 
Duras

20.03—
01.04
.2012
BLACK BOX

Marc Liebens lit et relit Duras depuis toujours. Mais il ne l’a 
jamais mise en scène. Il s’empare aujourd’hui de textes non-
dramatiques et force leur statut en les nommant Les Théâtres de 
Marguerite Duras. Une création occupant plusieurs espaces, comme 
une ville morte imaginaire, un non-lieu, avec des lettres, des 
critiques, des galops d’essai, de la prose. Et des comédiennes 
en nombre pour faire entendre cette écriture majeure du XXème 
siècle.

Distribution en cours. Coproduction Compagnie Bruxelles-Genève-Genève-Bruxelles 
(BGGB) et Grü/transthéâtre.

création / cie bggb — Marc Liebens

/ marguerite duras

ment faire pour que le spectateur ait davantage envie de voir que de revoir ? A-t-on pu se dégager de la sacralisation du résultat ? A-t-on eu raison de dire théâtre expérimental plutôt que théâtre contemporain ? Qu’est-ce que le contemporain ? Sait-on penser le temps public avec autant d’attention et d’inventivité que l’espace public ? Quelle est la différence entre transdisciplinaire, pluridisciplinaire et multidisciplinaire ? Pourquoi parle-t-on si peu de Schechner, qui a fait exploser 



L’épreuve 
du feu

−− Est-ce que cela t’arrange que la forme 
interrogative de ce journal de saison te 
dispense de répondre tout de suite à ces 
questions sur l’homme et le mal, sur l’ab-
jection et le théâtre ?

−− Si oui, est-ce en vue d’une rédemption, 
d’une catharsis, d’une élévation ?

−− Penses-tu, comme a pu le dire Bernard 
Schlurick régulièrement lors de son Obser-
vatoire dramaturgique au Grü, que l’art 
défend le mal, qu’il est là pour fouiller 
dans nos tréfonds les plus obscurs ?

−− Quelles sont les réactions de tes comédiens 
lorsqu’ils lisent pour la première fois 
les longs monologues qu’ils ont, décrivant 
des dérives sadiques extrêmes, qui plus est 
avec des enfants ? 

−− Comment d’ailleurs travailler avec cette 
limite, ce tabou absolu qu’est la violence 
envers les enfants ?

17—21.04
.2012
white BOX

−− Guillaume Béguin, quand tu as décidé de 
monter L’Epreuve du feu du Suédois Magnus 
Dahlström, as-tu pensé à d’autres tenta-
tives artistiques de représenter la vio-
lence, comme à Salo ou les 120 jours de 
Sodome de Pasolini, ou plus récemment au 
très controversé A Serbian Film de Srdjan 
Spasojevic ?

−− Le fait que Magnus Dahlström n’ait plus 
écrit pendant de longues années après cette 
pièce, comme s’il était allé trop loin dans 
l’excès pour continuer à faire dialoguer 
des êtres, ce fait-là t’inquiète-t-il pour 
ta propre pratique ?

Guillaume Béguin propose une troisième 
création au Grü avec un texte-limite, 
une pièce trempée de noirceur humaine, 
magnifiquement écrite : L’Epreuve du feu 
de Magnus Dahlström. Un titre qui fait 
référence à cette preuve qu’un condamné 
pouvait donner de son innocence, au 
Moyen Age, en empoignant une barre de 
fer chauffée à blanc sans se brûler. 

Avec : Fred Jacot-Guillarmod, Piera Honegger, Joël 
Maillard, Jean-François Michelet, Marie-Madeleine 
Pasquier, Matteo Zimmermann… (distribution en 
cours) / Mise en scène : Guillaume Béguin / Scé-
nographie : Sylvie Kleiber / Lumière et direction 
technique : Dominique Dardant / Costumes : Karine 
Dubois / Déléguée de production : Laure Chapel – 
Pâquis productions 
Coproduction Compagnie de nuit comme de jour et 
Grü/transthéâtre, PRAIRIE, modèle de coproduction 
du Pour-cent culturel Migros en faveur de compa-
gnies théâtrales innovantes suisses, Centre de 
culture ABC (La Chaux-de-Fonds), Arsenic (Lau-
sanne)

création / cie de nuit comme de jour — 

Guillaume Béguin

/ magnus dahlstrÖm

ment faire pour que le spectateur ait davantage envie de voir que de revoir ? A-t-on pu se dégager de la sacralisation du résultat ? A-t-on eu raison de dire théâtre expérimental plutôt que théâtre contemporain ? Qu’est-ce que le contemporain ? Sait-on penser le temps public avec autant d’attention et d’inventivité que l’espace public ? Quelle est la différence entre transdisciplinaire, pluridisciplinaire et multidisciplinaire ? Pourquoi parle-t-on si peu de Schechner, qui a fait exploser 



Hope, 
a statement 
on body, 
sound, space 
	and time

Hope, howl/
after howl

Qu’est-ce qu’un corps peut exprimer de tout cela ? 
Comment une esthétique peut-elle servir de masque à la violence de la réalité ?
Howl veut dire crier et After Howl veut dire après les larmes, 
pourquoi ne pas pleurer et crier autant que parler, respirer, dormir ?

Qu’est ce qu’un corps peut exprimer de 
tout cela ? Comment une esthétique peut-elle servir de masque à la violence de la réalité ?
Howl veut dire crier et After Howl veut dire après les larmes, pourquoi ne pas pleurer 
et crier autant que parler, respirer, dormir ?
Pourquoi Kerouac disait-il tout m’appartient car je suis pauvre ?
  Pourquoi Ginsberg s’adressait-il en premier à tous les esprits de sa génération 
  détruits par la folie?
 A quel point l’Amérique a-t-elle pu serrer les tripes de Burroughs ?

Quel sphinx de ciment et d’aluminium a défoncé leurs crânes et dévoré leurs cervelles et leurs imaginations ? 
Pourquoi cette litanie issue des couches souterraines de 
l’esprit se réverbère-t-elle dans notre crâne et dans notre 
propre pensée ? Comment ces poètes de la beat generation se 
sont-ils tirés d’affaire? Comment ont-ils réussi à élever 
des questions à un niveau presque insupportable, à un cri  
de reconnaissance surprise ?

Anna Politkovskaia Bonnie Parker Rosa Luxemburg Louise Bourgeois Romy 
Schneider Lou Andreas Salome Virginia Woolf Sylvia Plath Sarah Kane Maria 
Callas Coco Chanel Audrey Hepburn Georges Sand Clara Schumann Camille 
Claudel Olympe de Gouges Louise Brooks Gudrun Ensslin Ingeborg BACHMAN 
Corinne coderey Violette Leduc Pina Bausch Pascale Ogier Barbara Marie 
Trintignant Gertrud Stein Simone Signoret Titina Maselli Hélène Friedli 
Jean Rhys Emma Santos Marlène Dietrich Unica Zurn Janis Joplin Mélanie 
Klein Louise Labbe Martha Graham Melanie Klein Ella Maillart Annemarie 
Schwarzenbach Susan Sontag Marguerite Duras Marguerite Yourcenar Simone 
de Beauvoir Marieluise Fleisser Anaïs Nin Françoise Dolto Françoise 
Sagan Mary Shelley Marina Tsvetaieva Helen Weigel Giulietta Masina 
Monica Vitti Jean Seberg Arletty Katherine Hepburn Delphine Seyrig Louise 
Brooks Madeleine Renaud Jane Mansfield Corinne Coderey Norma Jean Baker – 
Marilyn Nico Pauline Julien Gabriella Ferri Billie Holiday Bettie Davis 
Oum Kalsoum Mercedes Sosa Nina Simone Yma Sumac Florence Foster Jenkins 
Clara Haskil Alma Mahler Jane Lee Peggy Lee Barbara Dalida Mary Wigman 
Isadora Duncan Carolyn Carlson Martha Graham Jane Avril Clara Immerwahr 
Marie Curie Niki de Saint Phalle... ? Pourquoi ne pas devenir tous des 
victimes et ainsi éliminer le bourreau ? Comment empêcher les corps de 
s’effondrer dans les rues ? D’où vient la littérature ? Le chant africain ? 
La poésie ? La danse ? La musique ? De quelle nécessité, de quel désespoir, 
de quelle solitude, de quelle passion ? De quelle colère ? De quel manque ? 
Faut-il vraiment réveiller les morts? Est-ce que le poids des mots 
peut représenter le poids du monde ? Impossible de croire en un seul 
dieu ? Comment écrire un poème d’amour ? Comment faire pour 
armer nos yeux ? Comment faire pour armer nos yeux ? Comment 
faire pour armer nos yeux ? Comment faire pour armer nos yeux ? Comment 
faire pour armer nos yeux? Why am I so dizzy dizzy dizzy dizzy dizzy dizzy 
dizzy dizzy dizzy dizzy dizzy dizzy dizzy dizzy dizzydizzy dizzy dizzy dizzy dizzy 
dizzydizzy dizzy dizzydizzy dizzy dizzydizzy dizzy dizzydizzy dizzy dizzydizzy dizzy 
dizzydizzy dizzy dizzydizzy dizzy dizzydizzy dizzy dizzy dizzy dizzy dizzy dizzy 
dizzy dizzydizzy dizzy dizzy dizzy dizzy dizzy dizzy dizzy dizzy dizzy dizzy dizzy 
dizzy dizzy dizzy dizzy dizzy dizzydizzy dizzy dizzydizzy dizzy dizzydizzy dizzy 
dizzydizzy dizzy dizzydizzy dizzy dizzydizzy dizzy dizzydizzy dizzy dizzydizzy 
dizzy dizzy dizzydizzy dizzy dizzydizzy dizzy dizzydizzy dizzy dizzy dizzydizzy 
dizzy dizzydizzy dizzy dizzydizzy dizzy dizzy dizzydizzy dizzy dizzydizzy dizzy 
dizzydizzy dizzy dizzy dizzydizzy dizzy dizzydizzy dizzy dizzydizzy dizzy dizzy 
dizzydizzy dizzy dizzydizzy dizzy dizzydizzydizzydizzy dizzy dizzydizzy dizzy 
dizzydizzy dizzydizzy dizzy dizzydizzy dizzy

02—10.06
.2012
BLACK BOX 
white BOX 
& alen-
tours

Amérique, quand 
deviendras-tu angélique ? 
Quand te mettras-tu à 
nu ? Quand regarderas-
tu ta mort en face ? 
Quant te montreras-
tu à la hauteur de ton 
million de trotskistes ? 
Amérique, pourquoi tes 
bibliothèques sont-elles 
pleines de larmes ? Who 
the fuck are you ?

Pourquoi entendons-nous juste maintenant le muezzin crier ? 

Les princesses de Jelinek 
parlent-elles vraiment de 
la mort ? La mort la mort la mort? Sont-elles 
la mort? Ces princesses seront-elles rejointes par 
Judith Butler Preciado la femme à barbe Ulrike Meinhof 

Qu’a dit 
le sphinx ?

Maya Bösch propose au Grü deux créations liées : HOPE Howl / 
After Howl et a statement on body, sound, space and time. 
Elle travaille d’abord avec un escadron d’hommes affrontés à 
howl, fameux poème d’Allen Ginsberg, fameux leader de la Beat 
Generation, fameux mouvement littéraire américain de l’après-
guerre. Ecrit en 1956 en une après-midi de transe, le poème 
howl a été censuré pour obscénité: il donne lieu ici à un 
spectacle chorégraphié, dont la première est jouée à la Bien-
nale Charleroi/Danses. La metteure en scène travaille ensuite 
avec un escadron de femmes, aux prises avec différents textes 
d’Elfriede Jelinek, fameuse auteure de l’excès. Le jeu final 
consistant à lancer les deux bataillons sexués l’un contre 
l’autre, à créer un bootleg scénique avec les langues de ces 
deux auteurs révolutionnaires. Cette fusion sera orchestrée 
dans tous les espaces de la Maison des Arts du Grütli, en 
guise de spectacle ultime programmé au Grü/transthéâtre.

Avec : Fred Jacot-Guillarmod, Roberto Garieri, Pascal Gravat, Pascal Merighi, 
Nicolas Leresche, Boubacar Samb, Jean-Marc Montera, Vincent Hänni, Barbara 
Baker, Nalini Selvadoray, Anne Marchand, Dorothea Schürch, Noemi Lapzeson, 
Marcela San Pedro, Anne Delahaye, Sylvia Hodgers, Manon Andersen, Véronique 
Alain, Christine Vouilloz,... (distribution en cours) / Concept et mise en 
scène : Maya Bösch / Scénographie : Thibault Vancraenenbroeck / Scénographie : 
Sylvie Kleiber / Lumières : Colin Legras / Son : Rudy Decelière / Dramatur-
gie :Timo Kirez et Michèle Pralong / Chorégraphie : Mathilde Monnier / Cos-
tumes : Julia Studer / Maquillage : Mia Vranes / Entraînement saolin : Dominique 
Falquet. 
Coproduction cie sturmfrei et Grü/transthéâtre Genève (CH) / Biennale Charle-
roi/Danses (B) / Manège de Mons (B) / Festival au Carré (B). Avec le soutien 
de la Ville de Genève.

15—16.10
.2011
BLACK BOX
avant-pre-
mière

dizzydizzy dizzy dizzy dizzydizzy dizzy dizzydizzy dizzy dizzydizzy dizzy 

  création / 

 cie sturmfrei — Maya Bösch 

/ Ginsberg kokaj jelinek

le théâtre par la performance ? A-t-on encore peur de la performance ? A-t-on de nouveau peur de la performance ? Le comédien est-il un créateur ? Qu’est-ce que le contemporain ? Pourquoi n’a-t-on pas fait une plateforme sur le comédien ? Pourquoi n’a-t-on pas fait une plateforme Nietzsche ? Pourquoi n’a-t-on pas fait une plateforme fond-forme ? Pourquoi n’a-t-on pas fait une plateforme sur Aristote  ? Sur Héraclite ? Pourquoi n’a-t-on pas pensé à installer la zone d’écriture dès la première 



Monteverdi 
Amours 
baroques

est-ce que ce que je veux présenter n’est pas déjà trop ancien ? je veux dire, est-ce que ma ma-
nière de voir la danse est encore d’aujourd’hui (mais que veut dire être d’aujourd’hui) ? est-ce 
que ma manière de concevoir une œuvre relève d’une culture qui existe encore ? est-ce que 
j’ai raison de penser que si une œuvre est intègre, elle abolit le temps ? est-ce que j’ai raison 
de penser que la danse contemporaine peut rencontrer la musique baroque ? est-ce que j’ai 
raison de penser que les corps d’aujourd’hui peuvent montrer la musique de Monteverdi ? 
et la musique de Monteverdi montrer le mouvement, l’émotion d’aujourd’hui ? 
Noemi Lapzeson

22—25.05
.2012
bfm—bâti-
ment des 
forces mo-
trices

Noemi Lapzeson propose au BFM une grande 
création autour de Monteverdi en ralliant 
autour d’elle trois structures de pro-
grammation : le Grü, l’Association pour la 
danse contemporaine (ADC) et La comédie de 
Genève. Il n’en faut pas moins pour porter 
un spectacle qui convoque sur le plateau 
sept danseurs et vingt-deux madrigalistes, 
chanteurs et musiciens. A la recherche 
d’un geste baroque contemporain.
 
Avec : Vertical Danse, l’Ensemble Elyma et le Choeur 
Sérioro – ma non troppo / Danse : Marthe Krumme-
nacher, Romina Pedroli, Marcela San Pedro, Renaud 
Wiser... (distribution en cours) / Chorégraphie : 
Noemi Lapzeson / Direction musicale : Gabriel Garrido 
/ Décor et lumières : Jean-Michel Broillet, Mireille 
Dessingy / Costumes : Verena Dubach / Administration : 
Janet Crowe , Béatrice Cazorla.
Coproduction Compagnie Vertical Danse, Grü/
transthéâtre, l’Association pour la danse contempo-
raine (ADC) et La comédie de Genève.

Quel sphinx de ciment et d’aluminium a défoncé leurs crânes et dévoré leurs cervelles et leurs imaginations ? 

dizzydizzy dizzy dizzy dizzydizzy dizzy dizzydizzy dizzy dizzydizzy dizzy 

création / cie vertical danse —

Noemi Lapzeson /

ensemble elyMa — gabriel garrido

/ claudio monteverdi

le théâtre par la performance ? A-t-on encore peur de la performance ? A-t-on de nouveau peur de la performance ? Le comédien est-il un créateur ? Qu’est-ce que le contemporain ? Pourquoi n’a-t-on pas fait une plateforme sur le comédien ? Pourquoi n’a-t-on pas fait une plateforme Nietzsche ? Pourquoi n’a-t-on pas fait une plateforme fond-forme ? Pourquoi n’a-t-on pas fait une plateforme sur Aristote  ? Sur Héraclite ? Pourquoi n’a-t-on pas pensé à installer la zone d’écriture dès la première 
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Réductions pour les 
abonnés annuels 

www.unireso.com

Les Transports publics 
genevois se réjouissent 
de favoriser l’accès des 
Genevoises et des Ge-
nevois à l’ensemble des 
manifestations de la vie 
culturelle et sportive de 
leur région.

Ils remplissent ainsi 
leur mission de service 
public en proposant 
une offre de transport 
de qualité adaptée aux 
événements, dans le 
respect des principes du 
développement durable.
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Nous entrons dans un

théâtre pour résister

encore un peu à l’usage

mécanique du langage

qui se répand autour de

nous: nous sommes

venus dans ce lieu où in-

verser le cours, sortir le

langage de l’enfer de la

communication, de l’em-

pire de l’échange – l’an-

crer à nouveau dans le

corps.  

Valère Novarina «Lumières du corps»

Ecole 
du 
Théâtre 
des 
Teintu -
  reries
Lausanne

Formation 
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T. +41 (0) 21 623 21 00
Rue Sébeillon 9b
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www.ecole-theatre-teintureries.com
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IMPRIMERIE COPRINT

Chemin de Trèfle-Blanc 16

Téléphone 022 343 83 73

E-mail : coprint.steudler@bluewin.ch1228 Plan-les-Ouates   /  Genève

Fax 022 342 95 66

^E c o l e  d e  t h é a t r e
Serge Martin

Because I 
Prêt-à-porter

20, rue du Général-Dufour
www.becauseilove.com

+ un abonnement 
d’essai en ligne 
au journal le courrier

Informations
rp@grutli.ch

OffTheShelf

the best selection in Geneva

English books
OffTheShelf English Bookshop
www.offtheshelf.ch

TOUT VOIR 
POUR 69.-
LA CARTE GRÜ PERMET D’ASSISTER 
GRATUITEMENT À TOUS LES ÉVÉNEMENTS 
DE LA SAISON 2011-2012.

PLUS D’INFOS : 
+41 (0)22 328 98 78
RESERVATION@GRUTLI.CH 

WWW.GRUTLI.CH

GRÜ TRANSTHÉÂTRE
Général-Dufour 16 / 1204 Genève

saison ? Qu’a-t-on appris sur le silence ? Qu’a-t-on appris sur le noir ? Qu’a-t-on appris sur le spectateur ? Le public est-il un deus ex machina ? Avait-on raison d’écrire white box ? white comme signe d’allégresse, de joie, FETE, white comme lieu mental ou clinique ou civique, white pour distances, gestes, mots, white comme agent de déconstruction, white sans tricherie, white suprême et dérisoire, white bon pour l’oeil et l’esprit ? Et black box ? Black parce que c’est une convention, 
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Au théâtre
pour Fr 16.–
avec la carte
de réduction !

Artistes, créations, esthétique et politique, 
tous les 3 mois, 196 pages...

* Et recevez la revue pendant un an, 
soit quatre numéros, gagnez un cadeau
(CD, DVD, livre), bénéficiez d'invitations,
recevez des cahiers spéciaux...
** prix habituel de l’abonnement respectivement
pour un particulier et une structure hors France.

Lecteurs suisses, 
particuliers, structures ou compagnies, 
profitez d’une offre exceptionnelle 
sur www.mouvement.net !

Abonnement 1 an* à

35,90 €
au lieu de

49 € ou 69 €**

133x90CMYK.qxp  20/05/2011  13:39  Page 1

1 an de loisirs 
à moitié prix

www.club-loisirs.ch

JTI encourage l’expression théâtrale contemporaine et soutient avec 
enthousiasme la programmation novatrice du GRÜ/Théâtre du Grütli. 
JTI est porté par la créativité de ses 25 000 collaborateurs de 
90 nationalités différentes.

www.jti.com

saison ? Qu’a-t-on appris sur le silence ? Qu’a-t-on appris sur le noir ? Qu’a-t-on appris sur le spectateur ? Le public est-il un deus ex machina ? Avait-on raison d’écrire white box ? white comme signe d’allégresse, de joie, FETE, white comme lieu mental ou clinique ou civique, white pour distances, gestes, mots, white comme agent de déconstruction, white sans tricherie, white suprême et dérisoire, white bon pour l’oeil et l’esprit ? Et black box ? Black parce que c’est une convention, 



jeter son 
corps dans la 
bataille

Peur du corps ? Peur de la mort ? Peur de l’autre ? La performance c’est quoi et avec qui ? Le temps, l’espace, la co-présence ? C’est contre qui ou contre quoi ? 
Comment représenter ce qui est irreprésentable ? Comment extirper, se jeter, oser, y aller ? Est-ce que la vie est une performance ? Est ce que la performance 
est facile à faire ? Est-ce qu’elle est politique ? Est ce qu’elle peut être tout et rien ? Est-ce Beuys qui disait SHOW YOUR WOUNDS ? Est-ce Pasolini qui 
disait JETER SON CORPS DANS LA BATAILLE ? WHO’S AFRAID OF PERFORMANCE ART ? La performance, est-ce l’affirmation du corps, du corps 
de l’artiste, du corps du spectateur ? Tous dans le même bain ? Faut-il en chercher les germes chez Artaud ? L’art peut-il donner des réponses ? SA FORCE 
RESIDE-T-ELLE DANS DES PROBLEMES SANS SOLUTIONS, DANS LE Cœur DE QUESTIONS SANS REPONSES, DANS D’INIMAGINABLES 
CONTRADICTIONS ET CONFLITS ? Quelle performance peut répondre à ce que nous vivons ? Répondre de ce que nous vivons ?

24—27.11
.2012
grü 
& bac

Who’s afraid of performance art ? est une manifestation de trois semaines 
(7—27.11.2011) lancée par le fonds municipal d’art contemporain (Fmac) autour de la 
performance, à l’occasion de la remise, pour la première fois à Genève, du « Prix 
Suisse de la Performance 2011 ». Trois curateurs assurent une programmation de trois 
week-ends au BAC (Bâtiment d’art contemporain) : Le Grü, Ex-Macchina et Piano Nobile. 
Durant le week-end programmé par le Grü, c’est le corps qui est singulièrement pointé, 
avec des performances qui insistent sur la présence charnelle et politique de l’artiste.

Avec notamment, au Grü et au BAC : Franko B, Esther Ferrer, La Ribot, Mathilde Monnier, Keith Hennessy, 
Vlasta Delimar, Ivo Dimchev, Yann Marussich, Dorothea Schürch & Monika Klinger...(programation en cours)
Programme complet sur le site en septembre 2011
Who’s afraid of Performance Art ? : du 7 au 27 novembre.
Jeter son corps dans la bataille au BAC et au Grü : du 24 au 27 novembre.
Coproduction Association who’s afraid of performance art ? et Grü/transthéâtre. Avec le soutien du Fonds muni-
cipal d’art contemporain (Fmac), JTI...

— Who's
afraid of 

Performance 
Art ? —

black c’est-à-dire nulle part et partout, black comme une page blanche, black pour l’illusion de l’espace, black pour expressionnisme, cubisme, black comme terreur, black pour disparaître au loin, black comme ténèbres ? Pourquoi Heiner Müller n’est-il pas joué davantage ? Qu’est-ce que le contemporain ? Le choeur est-il de retour ? Que dit le choeur ? Peut-on entendre ce que dit le choeur ? Fait-on du théâtre pour les morts ? La forme est-elle un puits sans fond ? Fuck la forme et le fond ? 



jeter son 
corps dans la 
bataille

Est-ce que Marcela et Jean-Luc Bideau se sont vraiment engueulés sur scène avant la lecture d’un texte érotique ? Pourquoi Yves-Noël Genod n’a-t-il pas gardé comme titre de sa perfo 
Libérez Polanski ? Fred Jacot-Guillarmod a-t-il eu peur de sauter dans Explosion ? Pourquoi la discussion publique avec Pascal Rambert et Kate Morand a-t-elle été un moment de grâce ? A 
quoi renvoie le « e » dans un FILM SIMPL(e) ? Dorothea Schürch était-elle clown dans une vie antérieure ? Maya Bösch a-t-elle exigé de Jacot-Guillarmod qu’il saute dans l’explosion ? Un 
TRANS sans les soudures extravagantes de Martin Rautenschtrauch, est-ce un TRANS ? Richard Le Quellec a-t-il toujours aimé faire parler les autres dans son travail ? Comment oublier le 
chien de Smatch ? L’Encyclopédie de la parole est-elle une entreprise sans fin ? Les spectateurs ont-ils remarqué que les m&m’s jaunes du TRANS3 portaient la mention TRANS3 ? La perfo 
Irrésistible immortel invincible (un peu de k) était-elle une petite merveille parce qu’on ne savait jamais où regarder ? Christophe Fiat a-t-il jamais eu envie de coucher avec Cosima Wagner ? 
Foofwa a-t-il un surmoi artistique ? Y a-t-il plus rudimentaire que l’installation de Köppl et Zacek ? Où Greta Gratos a-t-elle appris ce glam ultime ? Chez les Reines Prochaines ? Maya Bösch 
montera-t-elle un jour un long texte de Timo Kirez ? Marcel Robert est-il la réincarnation d’Artaud ? Qu’y a-t-il dans le jeu de Frederic Leidgens qui ébranle si profondément ? Et dans celui 
de Stéphanie Lupo ? Comment parler de la jeunesse qui tombe ? Pourquoi Patti Smith n’a-t-elle pas fait un saut au Tribute to Patti Smith ? Quel lien y a-t-il entre la nudité de Trace et celle de 
Sulfure ? Entre celle de Sulfure et celle d’Hotel Suisse ? Entre celle d’Hotel Suisse et celle de Mars ? Le diable de Kagel fait-il peur ? Pascal Gravat fait-il peur ? Garieri est-il aussi mysogyne que 
Roccobelly ? Erik Steinbrecher veut-il réveiller les morts ? Comme les photos d’Hélène et les graffitis de Serval ? Comme l’homme assis dans le couloir ? Où Karelle Menine a-t-elle dégotté 
cette forme ninini, ni conférence ni plaidoirie ni performance ? Sylvie Kleiber connaît-elle par cœur toutes les dimensions de la Maison des Arts ? Bigoudi connaît-il toutes les saveurs et 
toutes les couleurs ? Pourquoi n’a-t-on pas pu laisser de manière permanente l’installation sonore Mirador des forêts ? Reconstituer une scène mythique d’un film mythique avec les moyens 
du bord, dans un corridor, pour vingt spectateurs, n’est-ce pas délicieusement dérisoire ? Installer un bureau des souvenirs au MAMCO, n’est-ce pas drôle ? Installer des habitations imagi-
naires dans le même MAMCO, n’est-ce pas redondant ? Faire un bide avec le troc, n’est-ce pas prévisible ? Reporter une création parce qu’elle est trop grosse pour TRANS, n’est-ce pas gros ? 
Etre curateur d’une performance qui consiste à se transfuser du sang de cheval, n’est-ce pas étrange ? Ne trouver comme Denis Mariotte le nom de sa performance que quelques heures 
avant de la jouer, n’est-ce pas intéressant ? 
Trans, n’est-ce pas ?

02—04.02
.2012
grü & 
ailleurs

TRANS est un chantier rayonnant programmé 
en cours de saison au Grü et dans divers 
lieux liés à l’art contemporain géographi-
quement proches comme des galeries, des 
musées ou des sites de l’espace public. 
TRANS renforce l’esprit transdisciplinaire 
et exploratoire du Grü en favorisant très 
librement la création in situ de petites 
et moyennes formes : installations, lec-
tures, expositions, performances, cho-
régraphies, mises en scène, concerts, 
events, conférences,... Une formule qui 
permet au spectateur de découvrir trois ou 
quatre propositions chaque soir, dans une 
ambiance festive et discuteuse. 
Programme complet sur le site en décembre.

black c’est-à-dire nulle part et partout, black comme une page blanche, black pour l’illusion de l’espace, black pour expressionnisme, cubisme, black comme terreur, black pour disparaître au loin, black comme ténèbres ? Pourquoi Heiner Müller n’est-il pas joué davantage ? Qu’est-ce que le contemporain ? Le choeur est-il de retour ? Que dit le choeur ? Peut-on entendre ce que dit le choeur ? Fait-on du théâtre pour les morts ? La forme est-elle un puits sans fond ? Fuck la forme et le fond ? 



Espace tem
poraire 

–
ii

Comment peut-on envisager l’art dans l’espace public en 2011  ? Qui 
est propriétaire de la réalité urbaine ? Du bâti, de la ville, du paysage ? 
Comment peut-on marquer ce qui appartient au regard de tous ? Faut-il 
laisser la rue à la voiture ? À la publicité ? L’espace public est-il en crise ? 
L’espace public est-il un précipité de récits ? Du temps concentré ? Peut-on 
transformer l’imaginaire d’une ville par l’art ? Durablement ? Quelle est la 
légitimité de l’artiste à le faire ? Le passant est-il spectaCteur ? Sait-on com-
ment faire usage d’une scène à 360° ? Comment investir un espace diffus, 
imprévisible, ouvert, polysémique ? Que gagne-t-on à voir l’œuvre changer 
l’espace, l’espace changer l’œuvre ? À voir texte et contexte se contaminer 
de manière imprévisible ? Qu’est-ce que le génie d’un lieu ? Qu’est-ce que 
l’architecture ? Qu’est-ce que l’urbanisme ? Qu’est-ce que le forum, l’agora, 
la polis aujourd’hui ? Qu’est-ce qu’un monument, un siège social, un musée, 
un stade ? Qu’est-ce que le patrimoine ? Surtout à Genève, qu’est-ce que 
le patrimoine ? Qu’est-ce que le vide et le plein de la ville ? Les interstices 
aimantent-ils l’art ? Qu’est-ce qui fait symptôme dans notre espace urbain ? 
Qu’est-ce qu’un art in vivo ? Est-ce une manière d’échapper à tout modèle, 
à toute théorie générale ? Pour inventer à chaque fois de l’inédit ? Faut-il 
conforter le contexte ou s’y confronter ? L’espace public peut-il devenir une 
fiction ? Est-ce utile, souhaitable, que l’espace public devienne une fiction ? 
Quelle fiction ? Un art dans l’espace public, pour qui et par qui ? Le 
monde généré par l’artiste est-il autosuffisant ? La rue peut-elle être une 
scène ? Une toile blanche ? Un socle ? Une galerie ? Un musée ? Une salle de 
concert ? Tout cela à la fois ? Trouver son public à l’improviste change-t-il 
les fondements de l’échange ? Quelle peut être la force de ce surgissement 
dans le tissu urbain ? Son effet politique ? Sa chance de travailler la com-
munauté ? Sa probabilité de rencontrer le chaque-un ? L’art dans l’espace 
public peut-il changer le partage du sensible ? Les interventions éphé-
mères sont-elles un moyen d’interroger notre rapport à la ville, à ceux 
qui l’habitent ? Un moyen de produire des utopies ? Est-ce que le temps 
se travaille autrement dans l’espace public ? Pourquoi ne parle-t-on jamais 
du temps public ? Quelle est l’histoire du cantonnement des arts en espace 
clos ? Sortir des lieux dédiés, sortir des musées, sortir des théâtres, sortir 
du sacré de la médiatisation culturelle, n’est-ce pas déjà faire acte d’irrévé-
rence ? D’insubordination ? Sortir est-ce interpeller ? Les corps ? Les esprits ? 
Est-ce ouvrir une brèche dans le répétitif, le banal ? Provoquer une rupture 
d’usage ? Pour quel gain ? Est-ce le lien qui fait le lieu ? Le lieu qui fait le lien ? 
Bien nommer l’action dans l’espace public - manœuvre, guerilla, paysage, 
happening, opération, flash mob, panorama, statement, sermon, gueulante, 
installation, parade,... - n’est-ce pas déjà dynamiser les formes ? Les codes 
et restrictions des espaces dédiés à l’art sont-ils plus ou moins rigides que 
les normes sécuritaires qui régissent l’espace public ? Ces normes sécuri-
taires sont-elles en inflation ? Quel peut être alors le rôle de l’art dans 
un contexte urbain de plus en plus normé  ? La ville est-elle hospitalière 
pour l’artiste ? Selon quels présupposés le pouvoir public imprime-t-il 
contrainte et contrôle sur l’espace commun ? La question de l’autorisation 
est-elle artistique ? La question de l’autorisation est-elle tragique ? Retrouve-
t-on dans l’espace public la même séparation entre les disciplines ? Le 
contexte urbain n’est-il pas une incitation à la transdisciplinarité ? Faire de 
l’art dans l’espace public n’est-ce pas croire en la perpétuelle et nécessaire 
transformation des choses ?

29.09—
09.10
.2011
WHITE BOX 
& espaces 
publics

Installée plusieurs semaines dans la white 
box au printemps 2011 pour y réfléchir sur 
l’espace, le spectateur, le regard, la 
représentation, Sylvie Kleiber a-t-elle eu le 
temps de lire et relire tous les livres qu’elle 
y avait emmenés et exposés sur une très très 
longue table blanche : —hans ulrich obrist 
dontstopdontstopdontstopdontstop —isabelle barberis Théâtres 
contemporains : Mythes et idéologies —jacques ranciere Le partage 
sensible : Esthétique et politique —franz erhard walther Antwort 
der Körper : Space Body - Body Space —anna viebrock Bühnen / 
Räume —rem koolhaas Junkspace —virginia woolf Une 
chambre à soi —jean-luc nancy La ville au loin —thierry 
davila Marcher, créer —jan pappelbaum Stage : A whole for the 
parts —pilar echavarria m Architecture portative : Environnements 
imprévisibles —tatiana trouvé Polders —mathieu briand 
Le monde flottant —beaubourg Vides, une rétrospective —jacques 
ranciere Le spectateur émancipé —sally o’reilly Le Corps 
dans l’art contemporain —mike davis Au-delà de Blade Runner —
paul ardenne Un art contextuel —pier paolo pasolini 
Qui je suis ? —vivarium studio Petites réflexions sur la présence de 
la nature en milieu urbain —vivarium studio Thinking about the 
end of the world in costume by the sea —peter fischli + david 
weiss Fleurs & Questions —patrick bouchain. Construire 
autrement : comment faire ? —meg stuart Damaged good : On 
va où, là ? —rotor Usus / Usures : Etat des lieux —tadashi 
kawamata Berlin tree hut —richard serra L’origine de 
la gravité —florence paradeis Etranges mécaniques —
franz erhard walther Antwort der körper : Text —alain 
fleischer Morceaux de conversations avec Jean-Luc Godard —pier 
paolo pasolini Poésies : 1943-1970 —ouvrage collectif 
L’Assemblée théâtrale —emmanuel de waresquiel Le siècle rebelle : 
Dictionnaire de la contestation au XXe siècle —fernando pessoa 
Le livre de l’intranquillité —georges didi-huberman Génie du 
non-lieu : aire, poussière, empreinte, hantise —henri michaux La vie 
dans les plis —samuel beckett L’image —roger des pres 
La ferme du bonheur. Reconquête d’un délaissé / Nanterre —roland 
barthes Questions —valérie mrejen Ping-pong —gilles 
deleuze L’île déserte —paul virilio La procédure silence —
annette messager Sous vent —gilles deleuze Deux régimes 
de fous —james turrel The other horizon —jean-luc nancy 
Corpus —peter zumthor Penser l’architecture —philippe 
jaccottet Paysages avec figures absentes —samuel beckett Le 
dépeupleur —raymond depardon + frederic sabouraud 
Depardon/cinéma —edward bond L’énergie du sens : lettres, poèmes 
et essais —claude regy Espaces Perdus —chen zhen  Silence 
Sonore —claire moulene + jacques capdevielle Art 
contemporain et lien social —tadashi kawamata. Works & process 
—jean-paul chambas Théâtre et peinture —olivier cadiot, 
christoph marthaler, hortense archambault, 
vincent baudriller Mélanges : pour le festival d’Avignon —de 
vos, fillion, lescot, melquiot, mouawad, notte 
pellet, pommerat, pontcharra, serres Ecrire pour le 
théâtre —luc boucris L’espace en scène —patrice chereau Les 
visages et les corps —valère novarina Lumière du corps —valère 
novarina Devant la parole —luc ducris, jean-françois 
dusigne et romain fohr Scénographie, 40 ans de création —
hans ulrich obrist Conversations

Espace temporaire / 2ème édition est un 
projet d’art contemporain dans l’espace 
public, porté par severin guelpa et  
magdalena ybarguen, en partenariat avec le 
Grü/transthéâtre. Dix jours d’occupation 
de l’espace public, sur le thème Off-
Spaces, avec des installations, défilés, 
performances, expositions, événements dans 
un vaste périmètre qui englobe Praille-
Acacias-Verney-Plainpalais. Des proposi-
tions pour occuper et réinventer l’espace 
public. Avec des projets sélectionnés sur 
concours et d’autres sur appel, des par-
cours libres, des rendez-vous ponctuels, 
des conférences et des débats sur le tou-
jours épineux mariage du domaine public et 
des arts.

Sylvie Kleiber, scénographe, architecte et 
artiste associée au Grü en 2011, poursuit 
son investigation spatiale sur la Maison 
des Arts du Grütli, particulièrement sur 
la tension entre d’une part la black box 
et la white box, d’autre part l’intérieur 
et l’extérieur. Elle intègre Espace tem-
poraire / 2ème édition, notamment avec 
une invitation lancée à l’artiste japonais 
Tadashi Kawamata. 

projet de l'association espace temporaire 

+ artiste associée : Sylvie Kleiber — espaces mobiles

Fuck tout court ? Est-ce qu’on fait du théâtre contre la télévision ? Le conflit latent entre les permanents et les intermittents  de la culture éclatera-t-il un jour ? Quelle est la place de l’artiste dans la société ? Y’a-t-il trop de théâtres ? Qu’est-ce aujourd’hui que le scandale ? qu’est-ce que le nous de l’assemblée théâtrale ? pourquoi ne parle-t-on plus de louer un place de théâtre mais de l’acheter ? L’espace public est-il a priori opposé au geste artistique ? existe-t-il une autre 



corps 
étrangers4x 

dans 
la saison

- La parole ; texte ?
- La parole ; voix ?
- La parole ; langue ?
- La parole ; théâtre ?
- La parole ; possession d’un corps ?
- La parole ; épouse du corps ?
- La parole ; corps étranger ?
- La parole ; diaphragme ?
- La parole ; poumons ?
- La parole ; bronches ?
- La parole ; larynx ?
- La parole ; cavité buccale ?
- La parole ; langue ?
- La parole ; lèvres ?

Vincent Barras et Jacques Demierre sont artistes associés au 
Grü pour la sixième saison forme fond fuck. Le tandem est connu 
des milieux de la poésie sonore, territoire où ils excellent à 
faire leur Mercier et Camier. Toujours très sérieusement ap-
pliqués à une seule chose, dans la parole et le son : aller de 
l’avant. A trois reprises dans la saison, auxquelles s'ajoute 
une soirée avec le festival archipel. les deux performeurs in-
vitent un corps étranger (comme on parle de langue étrangère) 
à se mettre en contact avec leur duo : processus de transfert, 
d’échange, de traduction, confrontation d’organismes. Après une 
semaine de travail, ils présentent le résultat de cette ren-
contre au public. 

Invités : Chris Mann (AUS/USA), Caroline Bergvall (GB/NO/FR), Encyclopédie de 
la parole (FR). En collaboration avec Sylvie Kleiber (scénographie) et Thierry 
Simonot (ingéniérie son).
Projet en lien avec la HEAD, la Manufacture et les Universités de Genève  
et Lausanne.

artistes associés / 

Vincent Barras & Jacques Demierre

Fuck tout court ? Est-ce qu’on fait du théâtre contre la télévision ? Le conflit latent entre les permanents et les intermittents  de la culture éclatera-t-il un jour ? Quelle est la place de l’artiste dans la société ? Y’a-t-il trop de théâtres ? Qu’est-ce aujourd’hui que le scandale ? qu’est-ce que le nous de l’assemblée théâtrale ? pourquoi ne parle-t-on plus de louer un place de théâtre mais de l’acheter ? L’espace public est-il a priori opposé au geste artistique ? existe-t-il une autre 



Clôture de 
l’Amour

04—06.11
.2011
hors les 
murs

KATE/ nicolas est-ce que tu te souviens quand le monde était ouvert ? nicolas ? est-ce 
que tu te souviens quand nous étions pleins de promesses ? avons-nous perdu ? as-tu 
perdu ? sommes-nous perdus ? perdons-nous chaque jour un peu plus ? tu te souviens 
quand tout semblait facile et l’avenir radieux ? où nous sommes-nous trompés ? où nous 
sommes-nous vendus ? nous sommes-nous vendus ? t’es-tu vendu ? étions-nous devenus 
vendables ? nous sommes-nous bien vendus ? as-tu vendu tes yeux ? tes yeux ? as-tu ven-
du tes reins ? dans le creux de tes reins mon amour ? mon amour ? tu te souviens quand 
notre amour était plein de promesses ? ton foie ? tu as vendu ton foie ? ton cœur ? mon 
cœur ? mon amour ? est-ce que tu m’entendais sur la terre ? est-ce que tu m’entends ? est-
ce que tu as aimé ton séjour sur la terre ? ton séjour sur la terre ? mon séjour sur la terre 
mon amour dans tes bras mon seul amour ? avons-nous renoncé ? renonce-t-on ? dans 
tes bras ? dans ton cœur ? dans le temps ? déplié ? mon phénotype ? dans le ciel ? dans les 
ciels de mars et vénus dépliés ? on monte ? on monte ? dans le temps ? mon amour ? 
(Paradis [un temps à déplier], Pascal Rambert, Les Solitaires intempestifs, 2004) 

Pascal Rambert écrit et met en scène pour le Festival d’Avignon 
2011 un texte sur la séparation : Clôture de l’A. A pour amour. Il 
y a quelques années, il a écrit et mis en scène un texte sur la 
rencontre : Début de l’A. A pour amour, comme devant. Ainsi l’écri-
ture fait boucle, douloureusement, lucidement, poétiquement. Mais, 
dit-il, l’origine de ce nouveau texte est davantage à trouver dans 
l’extrait de Paradis reproduit ci-dessus. Cette clôture est jouée 
par deux immenses interprètes, confrontés, dans la version ac-
cueillie au Grü, sur le seul ring du langage.

Avec : Audrey Bonnet, Stanislas Nordey et une chorale d'enfants / Texte, conception 
et réalisation : Pascal Rambert / Scénographie : Daniel Jeanneteau
Création Festival d’Avignon 2011.
Production Théâtre de Gennevilliers Centre Dramatique National de Création Contem-
poraine / Coproduction Festival d’Avignon.

accueil / Pascal Rambert

activité que le théâtre et la danse où le corps et l’esprit, la pensée et la technique, l’âme et le muscle soient aussi intimement liés ? est-il naïf de penser que l’art, cette économie du signe et du sens partagés échappe à celle de la compétition et du profit ? Comment produire non seulement des spectacles mais aussi et surtout de la rencontre ?  comment activer au mieux l’âgon antique, cette esprit d’émulation positive, entre les artistes, entre les théâtres ? est-ce que Genève veut 



Aura-t-on la chance de voir quelques uns des artistes et intellectuels 
auxquels nous allons lancer une invitation pour ces trois jours de clôture 
accepter de faire détour par le GRÜ ? 
Saura-t-on leur faire comprendre qu’ils ont été, d’une manière ou d’une 
autre, par leurs œuvres, leurs idées, leurs attitudes, leurs écrits, des 
références, des espoirs, des aiguillons, des provocations, des consolations 
sur notre chemin ? 
Saura-t-on manier ces difficiles et pourtant précieux termes que sont le 
maître ou le guide ? Pourront-ils entendre que c’est à eux qu’on aimerait 
ouvrir les portes du théâtre au moment de partir parce que peut-être on  
ne l’a pas fait jusque là ? 
Pourront-ils voir dans cet espèce de salon des regrets ni une muséification 
ni une politesse de minuit moins quart mais une manière de remercier, de 
solliciter, d'ouvrir encore le dialogue ? 

L’Erôs en question(s) /17.09.2011
L’amour est-il un sentiment ou un événement ? L’amour peut-il donner à penser ? L’amour est-il action ou passion ? 
L’amour peut-il faire monde ? L’amour est-il ce qui nous aliène ou ce qui nous (dé)libère ? L’amour est-il fusionnel, 
duel ou multi-dimensionnel ? L’amour est-il forcément dissymétrique ou furieusement égalitaire ? L’amour est-il un 
démon charnel ? L’amour est-il un ange spirituel ? L’amour est-il une puissance ou un pouvoir ? L’amour cristallise-t-
il nos phantasmes ? L’amour découvre-t-il nos possibles ? L’amour est-il la nostalgie d’une rencontre sans attaches ? 
L’amour est-il l’élaboration déliée d’une relation ? 
En contre-point à : Pascal Rambert sur Clôture de l’Amour / Quivala sur L’Amour de Phèdre de Sarah Kane

Gynéco-logies /21.01.2012
Qu’est-ce qu’un acte de parole au féminin ? La femme peut-elle accoucher d’un discours propre ? Sale, étrange, 
bizarre, queer, décalée, atopique, merveilleuse, terrifiante, la voix qui se raconte au féminin est-elle l’Autre forcé du 
logos mâle ? La féminité est-elle un sexe au naturel ou un genre culturel ? Les paroles des hommes sur les femmes 
ont-ils façonné le corps de leurs âmes ? Qui l’« Eternel féminin » a-t-il élevé, en vérité ? 
En contre-point à : Marc Liebens sur Les Théâtres de Marguerite Duras / Hope de Maya Bösch sur Ginsberg, Kokaj 
et Jelinek / Quivala sur L’Amour de Phèdre de Sarah Kane.

Corps en chœur : bruits-sons-cris-voix-chants /02.06.2012
Qu’est-ce qui différencie le cri animal de la voix humaine ? Comment le cri peut-il se moduler en chant ? Pourquoi 
la poésie grecque était-elle toujours chantée ? Qu’est-ce qu’un chœur tragique, comique, dithyrambique ? 
Comment chanter et respirer ensemble peut-il créer une communauté ? Le chœur peut-il être un paradigme pour 
le politique ? Qu’est-ce qu’une harmonie discordante ? Qu’est-ce que le rythme pensé comme un sujet poético-
politique ? Que font les harmonies suraiguës de la tragédie à des corps de citoyens/soldats choreutes ? Altérer sa 
voix, est-ce aliéner son identité personnelle ? Pourquoi les voix de contre-ténor ont-elles fasciné les compositeurs 
de musique baroque ? 
En contre-point à : Corps Etrangers par Vincent Barras & Jacques Demierre / Noémi Lapzeson, sur Monteverdi / 
Hope de Maya Bösch sur Ginsberg, Kokaj et Jelinek

Orgasmes polémiques et/ou civiques ? /16.06.2012
Pourquoi la violence possède-t-elle l’humain depuis toujours ? La guerre est-elle un invariant de la condition 
humaine ? En quoi la guerre et le sexe sont-ils liés ? La violence peut-elle être éradiquée ? La violence doit-elle 
être éradiquée ? La violence peut-elle s’élaborer ? Qu’est-ce que l’orgè des Grecs ? Origine de « l’orgasme », est-elle 
la pulsion ou la colère ? Que signifie Sophocle lorsqu’il fait de l’orgè la racine des lois qui instituent les cités ? Une 
politique de la rage est-elle concevable ? Existe-t-il une pulsion/passion du politique ? Comment passe-t-on de la 
révolution à l’institution et de l’institution à la révolution ? Entre le sexe et la politique, l’alliance peut-elle être de 
raison ? 
En contre-point à : Attilio Sandro Palese sur Kurt Cobain / Hope de Maya Bösch sur Ginsberg, Kokaj et Jelinek / 
L’épreuve du feu de Magnus Dahlström par Guillaume Beguin.

Sophie Klimis, philosophe de l’Antiquité et professeure aux 
Facultés Universitaires Saint-Louis de Bruxelles, propose quatre 
ateliers de philosophie du samedi après-midi. Quatre contre-
points philosophiques aux productions de cette saison 2011-
2012. quatre fils d’Ariane pour tisser des liens de la théorie 
à la pratique, des pratique(s) aux théorie(s), des spectateurs 
aux performers, des performers aux spectateurs. Après un exposé 
surtout destiné à fournir du « matériau » au penser collectif, 
une large place sera laissée au dialogue avec les personnes 
présentes. 
Et puisque l’antiquité grecque est son port d’attache théorique, 
c’est à partir d’elle que Sophie Klimis proposera de partir en 
exploration. Qu’est-ce que les Grecs peuvent encore nous donner 
à penser aujourd’hui ?

Last Grü/Lost Grü est 
une programmation 
de trois jours 
mêlant discussions, 
conférences, lectures, 
projection de films, 
une programmation 
pensée avec et autour 
de personnes qui ont 
compté pour la direction 
du Grü, Artistes et 
théoricien(ne)s de haut 
vol, mais qui n'y sont 
pas forcément passées. 
ces 3 journées font 
pendant aux journées 
logos avec lesquelles 
nous avions ouvert le 
grü en 2006.

le penser 
au	 travail

Last Grü/
Lost Grü

17.09.2011
21.01.2012
02.06.2012
16.06.2012
samedis

15—17.06
.2012
BLACK BOX 
white BOX

ateliers de philosophie

/ Sophie Klimis

— Salon des 
regrets —

activité que le théâtre et la danse où le corps et l’esprit, la pensée et la technique, l’âme et le muscle soient aussi intimement liés ? est-il naïf de penser que l’art, cette économie du signe et du sens partagés échappe à celle de la compétition et du profit ? Comment produire non seulement des spectacles mais aussi et surtout de la rencontre ?  comment activer au mieux l’âgon antique, cette esprit d’émulation positive, entre les artistes, entre les théâtres ? est-ce que Genève veut 
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saison fff

2011
2012

—

+

et
encore
Des stages
Marc Liebens, Guillaume Béguin, Attilio Sandro 
Palese et Maya Bösch proposent aux comédiens des 
stages en lien avec leurs créations ; Mathilde 
Monnier propose aux danseurs, acteurs et perfor-
meurs une Master class le 27 novembre ; Karelle 
Ménine propose aux professionels de la scène un 
stage sur le son (dates, conditions d’inscrip-
tions et infos : www.grutli.ch / sur le site en 
août 2011) 

Playlist 
Un projet socioculturel pluridisciplinaire 
d’Eveline Murenbeeld et Marie Jeanson, conçu 
comme une continuation des Notes de Chevet de 
Sei Shônagon créé au Grü en 2011 : il s’agit 
de filmer des personnes en train de lire des 
listes autobiographiques et de mettre en ligne 
ces images comme le portrait d’une époque. Les 
corridors et le site du Grü seront un des mul-
tiples relais de cette opération d’envergure dès 
janvier 2012.

Débats Genève-Active 
Le partenariat avec le journaliste Jacques Ma-
gnol se poursuit. Des débats sur l’actualité so-
cio-culturelle de Genève lancés en live au Grü, 
et poursuivi en ligne sur le site Genève-Active. 

permanence du syndicat suisse romand
du spectacle au grü 
Une fois par mois. www.ssrs.ch

Dans le cadre du Festival Who’s afraid of per-
formance art ? (07—27.11.2011), au GRü

/ Yan Duyvendak et Roger Bernat : création 2011
une performance qui mobilise le public, ce spec-
tateur émancipé, qui sera tour-à-tour dirigé, 
responsabilisé, abandonné : seul auteur d’une 
histoire née de l’instant, seul maître du dis-
cours qu’il incarnera alors, renouvelant la 
question du comment-vivre-ensemble-dans-la-ci-
té. (08—13.11.2011)

/ FMSBWTÖZÄU
Une exploration menée par Les PrimitiFs autour 
de l’Ursonate de Kurt Schwitters composée entre 
1923 et 1932. Avec Isabelle Chladek, Céline So-
phie Hänni, Jean Georges Fürst, Tiyying Petrus 
Antonius (24-26.11.2011)

Habitation imaginaire
Jean-Louis Johannides et Laurent Valdès ajou-
tent à leur cycle un sixième opus qui travaille 
la question de l’infiltration, de la liquéfac-
tion. L’idée est de simuler des coulures dans 
les interstices du bâtiment, de haut en bas, et 
de modéliser le phénomène pour le rendre percep-
tible (dates à préciser). 

Un accueil suRprise en 2012

Festivals
En plus de son partenariat actif avec Espace 
temporaire / 2ème édition, le Grü collabore avec 
trois festivals genevois importants :
/ La Bâtie—Festival de Genève (02—17.09) : Foofwa 
d’Imobilité avec LaréduQ, Gob Squad & Campo avec 
Before Your Very Eyes, Thomas Hauert & Angels 
Margarit avec From B to B, Steven Cohen avec The 
Cradle of Humankind.
/ Festival Akouphène (01—03.12.2011) : trois 
soirs d’un concert multiphonique, qui donne un 
temps à chaque formation puis un temps de mu-
sique en commun. Akouphène prône la recherche en 
musique contemporaine via le mélange des genres 
et des styles.
/ Festival Archipel : la coproduction d'une soi-
rée Corps étrangers de Barras-Demierre.

(programme sous réserve)

ARTISTES ASSOCIES
Sylvie Kleiber, 
Vincent Barras & Jacques Demierre,
Cie sturmfrei

Installation saison FFF
Fédéral / Régis Golay / group8

Espace temporaire II
white box 
& espaces publics

Hope Howl/After Howl
Bösch / Ginsberg / Kokaj
black box

Clôture de l’Amour
Rambert 
hors les murs

jeter son corps dans la bataille
Programmation Grü au BAC et au Grü 
(dans le cadre de Who’s afraid 
of Performance Art ? du 07 au 27 novembre)

L’Amour de Phèdre
Harsch & Gravat / Kane
black box

TR4NS 
Grü & ailleurs

TeenFactory. Teens are so sexy !
Palese / Cobain
black box

Les Théâtres de Marguerite Duras
Liebens / Duras
black box

L’Epreuve du feu
Béguin / Dahlström
white box

Monteverdi Amours baroques
Lapzeson / Garrido
BFM (bâtiment des forces motrices)

Hope, a statement on body, sound, space and time
Bösch / Ginsberg / Kokaj / Jelinek 
black box, white box, corridors, alentours 
du théâtre.

Last Grü/Lost Grü
Salon des regrets
black box & white box

Le penser AU travail
Ateliers de philosophie du samedi après-midi.
Sophie Klimis

Corps étrangers
Barras & Demierre

SAISON 06-07 LOGOS
SAISON 07-08 RE-
SAISON 08-09 CHAOS
SAISON 09-10 CUT/
SAISON 10-11 OUTRAGE
SAISON 11-12 FORME FOND FUCK

07.06.2011

29.09—09.10.2011

15—16.10.2011
avant-première

04—06.11.2011

24—27.11.2011

17—29.01.2012

02—04.02.2012

21.02—04.03.2012

20.03—01.04.2012

17—21.04.2012

22—25.05.2012

02—10.06.2012

15—17.06.2012

4 samedis après-midi

4x dans la saison

/
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16, rue du Général-Dufour
1204 Genève
+41 (0)22 328 98 68
www.grutli.ch

vraiment du théâtre ? si oui, quel théâtre désire Genève ? quel est le projet utopique de Genève, ville de culture ? >>>>>>>>>>>> MP+MB : Qu’a-t-on appris en dirigeant un théâtre expérimental  ? Pourquoi a-t-il fallu presque quatre ans pour arriver à poser comme sous-titre au Grü : transthéâtre ?  Est-ce que chaque spectacle met en oeuvre une théorie du spectacle ? Est-on dans un retour de la fable, du personnage, du dramatique, du décor ? Le fond importe-t-il plus que la forme ? La forme 


